
		
			Chapitre 1

			 

			Je m’étais juré de ne jamais faire ça...De ne jamais venir ici. Et pourtant, j’étais à deux doigts d’entrer dans la cage aux fauves. Enfin, si je ne mourais pas avant.

			— Un gunpowder gimlet, s’il vous plaît, marmonnai-je à l’attention du barman.

			— Un quoi ? demanda-t-il en s’essuyant les mains sur le torchon accroché à sa ceinture.

			— Un gunpowder gimlet. Le cocktail.

			Le type d’une petite trentaine d’années écarquilla les yeux, dérouté. Même si je trouvais les humains attendrissants, force était de constater qu’ils passaient la plus grande partie de leur temps à avoir l’air abasourdis.

			D’un geste de la main, je coupai court à l’inévitable : « c’est quoi les ingrédients ? Je peux essayer d’en faire un. »

			— Pas grave, je vais plutôt prendre un shot de tequila. Trois, en fin de compte. Merci.

			— Dure journée ? m’interrogea-t-il avec un sourire en coin.

			— Dure vie, précisai-je.

			Tiens, tiens. Ce type n’était pas désagréable à regarder. Il avait à peine dix ans de plus que moi. Cette soirée pouvait bien être ma dernière. Peut-être que j’aurais dû flirter un peu. Et puis, même si cette soirée ne s’avérait pas la dernière de ma vie, une fois dans la cage aux fauves, je n’aurais pas trop l’occasion de baisser ma garde.

			Il fallait vraiment que j’embrasse ce type.

			Il aligna sur le comptoir trois petits verres qu’il remplit de tequila à ras bord. Il s’éloigna et je ricanai en l’observant : il ne se doutait pas du danger qui l’entourait. Autrement, il n’aurait jamais disposé aussi soigneusement le sel et les quartiers de citron près des verres. Et s’il savait vraiment ce que renfermaient les Monts Enfouis, il était soit très courageux, soit idiot.

			Ça valait aussi pour tous les gens présents dans ce bar, y compris moi.

			Je saupoudrai de sel le dos de ma main, le léchai et vidai un verre d’un trait avant de sucer le citron.

			Je pivotai sur mon tabouret et observai les autres clients.

			Un homme costaud était assis à une table basse pour manger une assiette de friture. Il avait plus de poils au bras que le cerf empaillé fixé au mur.

			Dans le coin, au fond : une femme qui portait une veste en cuir. Sa queue-de-cheval haute était d’un roux aussi flamboyant que la colère qui émanait d’elle. Waouh, elle en voulait à mort à quelqu’un, clairement. Ou elle avait quelque chose à prouver. Quelque chose à se faire pardonner.

			J’avais déjà assez d’emmerdes comme ça, pas besoin de lire son énergie pour résoudre ce mystère.

			La tequila réchauffa mon ventre sur son passage. Je bus cul sec le deuxième verre, puis fixai le troisième client du bar. Il était dissimulé dans l’ombre, ce qui aurait pu lui donner un air mystérieux, sauf que l’ombre était celle des nombreux fûts de bière empilés à côté de lui.

			On voyait quand même son avant-bras musclé, posé sur le comptoir où il buvait son verre. Pas du genre muscle protubérant, mais allongé et bien dessiné. Exactement comme je les aimais. Des avant-bras musclés cachaient généralement des bras du même acabit. Parfois, on trouvait même un torse musclé entre ces bras. Et quand une fille touchait le jackpot, le torse en question était connecté à des cuisses qui encadraient la partie du corps masculin qui m’intéressait le plus.

			Leur sexe.

			Précisément.

			Malheureusement, ce membre fascinant resterait un mystère : un baiser et un flirt inoffensif, OK, mais je n’avais pas le temps pour quelque chose de plus excitant.

			— On dirait bien que c’est juste toi et moi, mon pote, lançai-je au dernier shot de tequila.

			Je portai le verre à mes lèvres et fermai les yeux. Agave. Épices. Notes boisées. Ces arômes délicieux ne pouvaient pas me faire oublier qu’avec ces mêmes lèvres, j’avais fait une promesse que je m’apprêtais à rompre : j’allais retourner à l’endroit que Mère avait fui. En dépit du besoin irrépressible de comprendre les traumatismes de mon passé, j’avais tenu la promesse que j’avais faite à ma mère.

			Seules deux choses auraient pu me pousser à rompre ma promesse, toutes deux aussi impossibles l’une que l’autre.

			Je m’étais résolue à ce choix, mais je ne prenais pas à la légère le fait de trahir le serment fait à mes ancêtres. Je gardai les yeux fermés et mon verre à la main, mesurant les conséquences de trahir les mots que j’avais murmurés avec tant de certitude quelques années auparavant. J’ignorais pourquoi Mère était partie. Je l’aimais et lui faisais confiance. Si elle s’était enfuie, c’était qu’elle avait une excellente raison. Je n’avais jamais eu de mal à tenir ma promesse.

			Mais l’impossible s’était produit.

			Qui avait tout bouleversé.

			Qui m’avait convaincue de risquer ma vie ce soir.

			Je renversai la tête en arrière et vidai mon verre d’un trait, sans toucher au sel et au citron. Lorsque la brûlure dans ma gorge s’atténua, je rouvris les yeux.

			Terminé. Ma dernière excuse pour ne pas quitter le bar.

			Je ramassai mon sac de sport, déposai quelques billets et un pourboire sur le comptoir, puis descendis de mon tabouret.

			L’homme dans l’ombre des fûts se pencha en avant et attira de nouveau mon attention en révélant tout un bras musclé. L’autre était probablement sur le même modèle. La probabilité que son torse le soit aussi était hyper élevée. Appelez ça l’instinct vaginal... Appelez ça comme vous voudrez, d’ailleurs…Mais j’avais comme l’impression que ce type était du genre musclé partout. Absolument partout.

			J’aperçus ses cheveux châtain foncé, avant qu’ils ne disparaissent de nouveau dans la mystérieuse ombre des fûts de bière. Cette contradiction m’intriguait plus encore que son physique : une personne qui cherchait à avoir l’air mystérieuse se serait assise à l’un des innombrables endroits plus mystérieux du bar. Quelqu’un qui prenait place dans l’ombre des fûts de bière voulait passer inaperçu et pourtant, il s’était assis au comptoir, bien en vue.

			Je me grattai le nez. Bordel. J’aimais ça, les contradictions. J’étais très tentée d’envoyer ma magie en éclaireur, mais je ne pouvais pas prendre le risque de révéler ma présence. Par contre, je pouvais tout à fait pousser un peu ma procrastination sans rater mon rendez-vous avec la mort.

			Je hissai mon sac sur mon épaule et longeai le bar pour pénétrer dans les ombres sinistres des fûts de bière.

			Tiens donc. Très sympa, tout ça.

			Son visage n’avait rien à envier à son corps. Ses cuisses étaient du même niveau que ses bras et ses avant-bras. Ce type était comme ça partout, partout, partout. À tomber à la renverse, en fait. L’éclat châtain foncé que j’avais aperçu de l’autre côté du bar était trompeur : ses cheveux étaient d’une nuance plus chaude. J’imaginais qu’au soleil, la couleur changerait encore. Mais ses yeux sombres, soulignés par l’ombre des hauts fûts de bière, pouvaient faire perdre la tête à n’importe quelle fille. Le barman, c’était déjà de l’histoire ancienne. Perdre la tête, je n’aimais pas trop ça, en dépit de son physique et de son visage de rêve. En revanche, j’appréciais l’air renfrogné qu’il dégageait : on aurait dit un penseur, profond et sûr de lui.

			Mon regard interrogateur tomba sur ses doigts, enroulés autour de son verre. Des doigts longs et gracieux, comme ceux d’un musicien. Waouh. OK, ses mains étaient hyper sexy, ce qui n’était pas peu dire, étant donné que ce type était déjà hyper séduisant. Si je n’avais pas été obligée d’entrer dans le coven ce soir, j’aurais pu bouleverser tous mes plans à la dernière minute. Mon dernier partenaire ne remontait pas à très longtemps, mais lorsqu’une opportunité se présentait...

			Le type avait entre vingt-cinq et trente ans et il n’avait pas émis le moindre bruit, ce qui m’intriguait beaucoup. Il m’observait avec intérêt, mais, contrairement à moi, ne me reluqua pas de la tête aux pieds. Bon sang, ça aussi, ça me plaisait. La patience était bon signe chez un amant potentiel.

			— Je suis sur le point de faire quelque chose de risqué, déclarai-je en rompant le silence.

			Mes yeux remontèrent lentement le long de son corps, jusqu’à son visage magnifique et ses yeux sombres dans lesquels il aurait été facile de se noyer.

			— Mais avant, j’aimerais t’embrasser, ajoutai-je.

			Un petit baiser ne me retarderait pas trop. J’avais jusqu’à la pleine lune.

			Il leva les sourcils, mettant un terme à son air renfrogné. Un humain abasourdi. Quel dommage !

			Il reprit le contrôle de ses sourcils et une lueur intriguée brilla dans ses yeux.

			— M’embrasser, c’est tout ?

			Il avait une voix grave aux notes basses. Pour la première fois, il observa ma peau dorée et s’attarda sur mes lèvres, douces et pulpeuses. En général, au lit, elles détournaient l’attention de mes partenaires assez longtemps pour qu’ils oublient mes yeux étranges et perçants, l’un d’un bleu clair presque transparent et l’autre couleur rouille. Pour être honnête, cet homme ne semblait pas dérangé par mes iris dépareillés le moins du monde.

			— Je n’ai pas le temps pour plus que ça, mon beau, répondis-je en haussant une épaule.

			— Dommage, regretta-t-il après un silence.

			Il se pencha sur le comptoir et plaça le talon d’une de ses bottes sur la barre entre les pieds de son tabouret.

			— Eh bien, vas-y, ma belle.

			Pas besoin de me le dire deux fois.

			Je m’approchai, pris sa mâchoire au creux de la main et caressai son menton du bout du pouce. Je plongeai dans ses yeux sombres et chassai le chamboulement qu’ils provoquèrent en moi.

			— Merci pour ton aide.

			— Ne me remercie pas tout de suite, répliqua-t-il. Ce sera peut-être le pire baiser de ta vie.

			J’esquissai un sourire.

			J’inclinai la tête sur le côté, puis fis glisser mes doigts sur ses épaules et son torse. Miam. Exactement la musculature que j’aimais chez un homme.

			Je me glissai entre ses cuisses et posai les lèvres sur les siennes.

			Une seconde suffit à confirmer que sa bouche n’était nullement celle d’un homme qui ne savait pas embrasser. Je pouvais mourir ce soir. À défaut, je pouvais me retrouver prise au piège. Pourchassée. Dupée. Assassinée devant tout le monde.

			Je donnai tout ce que j’avais.

			J’empoignai le col de son T-shirt noir et plaquai la bouche contre la sienne avant d’entrouvrir les lèvres. Il s’était immobilisé au premier contact, mais il se redressa d’un seul coup pour s’approcher de moi. L’un de ses bras puissants m’enlaça, pas forcément pour me presser contre lui, mais pour m’empêcher de bouger, en tout cas. Son autre main se faufila dans mes cheveux et serra quelques mèches pour me signifier qu’il appréciait mon petit spectacle.

			Mmm. Je n’étais pas du genre à dire non.

			Nous nous écartâmes pour reprendre notre souffle et la lueur sauvage dans ses yeux était le reflet de la mienne.

			Nos bouches se pressèrent de nouveau l’une contre l’autre, plus fort.

			Je fis courir ma langue sous sa lèvre supérieure. La boisson qu’il buvait avait laissé un arrière-goût de cannelle, qui s’accordait à merveille avec les traces de tequila.

			Il suçota ma langue et je gémis.

			Par la Mère ! Une nuit avec cet inconnu, voilà ce dont j’avais besoin. Je sentais qu’il serait génial au lit.

			Ma vie était à chier.

			Je m’écartai, mordillai sa lèvre inférieure et m’extirpai du V que formaient ses cuisses. Il retira une main de mes cheveux, l’autre de mon dos, et serra les poings, comme s’il était furieux que je ne sois plus dans ses bras.

			Un sentiment que je n’étais pas loin de partager.

			J’étais presque ébranlée. Énervée que nous ne puissions pas aller plus loin, alors que c’était le meilleur baiser de toute ma vie.

			— Passe la nuit avec moi, ma belle.

			Sa voix était teintée d’une urgence que je ressentais aussi.

			Je me délectai du délicieux frisson qu’elle provoqua.

			— Malheureusement, une nuit avec toi, c’est plus que je ne peux me permettre.

			Son regard aux profondeurs insondables fouilla le mien.

			Allez Tempest, bouge-toi le cul et sors d’ici.

			— Merci pour ton aide, mon beau. Je n’oublierai pas notre baiser.

			Aucun mensonge là-dedans.

			S’il répondit, je ne l’entendis pas, car je tournai les talons et quittai le bar miteux.

			Destination : les Monts Enfouis. Enfin, plus précisément et selon l’étymologie du lieu, ce qui était enfoui sous les monts.

			Le moment était venu pour les Corentine de retourner aux Grottes du Coven.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Le coven était forcément au courant de ma présence. Est-ce qu’ils utilisaient la divination pour me repérer ? Sans doute.

			Des brindilles craquaient sous mes pieds tandis que je m’approchais de ma cage aux fauves souterraine et de ma mort certaine. La lumière de la lune, presque pleine, éclairait mon chemin. Par la Mère, ma vie aurait-elle été très différente si j’avais grandi ici ? La forêt environnante n’aurait pas pu être plus éloignée de la maison de mon enfance. Ces bois renfermaient de sombres secrets. Le danger flottait dans l’air. Si j’avais été du genre à trouver sinistres les buissons épineux, les ronces et les grands arbres, j’aurais tourné les talons depuis longtemps.

			D’ailleurs, les humains auraient été forcés de faire demi-tour. Ceux qui s’aventuraient plus loin que Frankton Gorge auraient dévié vers Deception Valley, plus au nord. Peut-être qu’ils seraient retombés sur Bluff City, même s’ils avaient eu l’intention de visiter les monts.

			La magie. Super cool.

			Parvenue à l’orée du bois, je m’arrêtai sous le couvert des derniers arbres pour contempler la prairie sombre devant moi. Les monts éparpillés ressemblaient à des tertres funéraires. 

			Où on allait m’enterrer, moi aussi ?

			Je me concentrai sur le sol à mes pieds et étudiai la barrière de protection. Le bouclier magique brillait d’un éclat argenté. Si un humain sur un million était parvenu jusqu’ici, il n’aurait pas pu aller plus loin.

			Moi, je le pouvais, si je le souhaitais. Cependant, ça aurait été impoli. Ce qui ne m’aurait pas aidé à gagner le temps dont j’avais besoin au sein du coven.

			L’impolitesse aurait signé mon arrêt de mort.

			La barrière ne montait pas très haut, j’aurais pu la franchir d’un bond, si je le voulais. Ils s’étaient uniquement servis de l’affinité de combat pour ancrer le rempart dans le sol. Grand-mère s’en serait donné à cœur joie à répertorier les faiblesses de la structure. Son ton désapprobateur résonna à mes oreilles comme si je l’avais invoquée. J’étais bien d’accord avec elle : ce n’était pas un travail de qualité, loin de là.

			J’aurais même dit que c’était bâclé.

			Ou peut-être que les mages à l’intérieur n’avaient pas besoin de protection.

			C’est parti.

			Je fis couler une goutte de magie vers la barrière pour toquer.

			Deux minutes entières s’écoulèrent sans la moindre réponse.

			Très bien. Ils me répondraient quand ils en auraient envie. Ou ils me tueraient. L’un ou l’autre.

			Je posai mon sac de sport et plantai les pieds dans le sol, légèrement écartés, puis levai le visage vers la lumière bénéfique de la lune. Le lendemain, elle serait pleine.

			Ah, ça fait du bien.

			Un fredonnement monta dans ma gorge, puis franchit mes lèvres. Je réservais le chant lui-même aux nuits de pleine lune, mais cette version sans paroles facilitait le réapprovisionnement de magie et de l’âme à n’importe quel stade du cycle lunaire. Après le mois que je venais de passer, j’en avais cruellement besoin.

			J’avais toujours les yeux fermés lorsqu’un faible mouvement d’air m’indiqua que la barrière s’abaissait. Le cœur battant, je restai immobile lorsqu’une série d’énergies vibrèrent dans les environs. J’en détectai six, alignées devant moi. Aucune n’avait interrompu mon rituel. C’était bon signe ?

			Je tins la dernière note de remerciement puis, emplie de l’énergie de la lune, je baissai les bras.

			Que le spectacle commence !

			J’observai les six silhouettes vêtues de longues robes noires, le visage dissimulé dans la pénombre.

			— De quel coven vous êtes-vous enfuie ? demanda froidement la plus petite personne.

			Un homme. S’il avait parlé le premier, c’était probablement un estimé.

			Sa question n’était pas illogique : à leurs yeux, mon apparition soudaine ne pouvait être que le résultat d’une fugue. Les mages naissaient au sein d’un coven. Notre peuple allait parfois vivre dans un autre coven. Nous faisions des échanges entre covens. Coven par-ci, coven par-là. Le dénominateur commun ? Le coven. Non seulement je n’étais pas née dans un coven, mais je n’y avais pas non plus été élevée. Je n’avais jamais mis les pieds dans le moindre coven.

			Je m’inclinai. Ma grand-mère m’avait enseigné le protocole et les bonnes manières de mes pairs, même si ma mère s’était souvent moquée.

			— Je ne me suis enfuie d’aucun coven, monsieur.

			Un tressaillement parcourut les rangs.

			— Nous n’avons aucune trace d’un échange ou d’un transfert.

			Une femme, cette fois-ci. La plus grande. La magie pulsait autour d’elle.

			Waouh, sacrée puissance. Une estimée, sans aucun doute. Et glaciale.

			— Non, madame, j’imagine que non.

			— Que faites-vous ici ? lança-t-elle sur un ton péremptoire.

			Tiens bon. Ils ne t’ont pas encore tuée.

			— Je souhaiterais être initiée à votre coven.

			Un nouveau frisson parcourut l’assemblée. Leurs toges noires étaient super flippantes. Peut-être que j’avais commis une erreur. Est-ce que j’étais vraiment prête à mourir pour trouver des réponses ? Il existait sûrement une autre solution.

			Je savais bien que non. J’avais ressassé des centaines de fois ce qu’il s’était passé un mois plus tôt. La clé du mystère se trouvait forcément dans ce coven. Et puis, pour être honnête, j’étais déjà à moitié morte depuis des années.

			Ma place était ici et mon existence ne serait pas éternellement emplie de souffrance. Il fallait que je me cramponne à l’avenir.

			Un mage au bout de la rangée prit la parole :

			— À quel coven appartenez-vous ?

			J’écartai les bras, paumes vers le ciel.

			— Je n’appartiens à aucun, monsieur.

			— À aucun ? siffla une deuxième femme entre ses dents. Impossible.

			L’impossible ne le restait pas éternellement, comme je l’avais appris. « Impossible » signifiait simplement « pas possible pour l’instant ».

			— Je me rends bien compte que c’est rare, madame.

			— Extrêmement rare, répliqua une autre femme.

			OK, extrêmement, alors. Ce n’était pas une compétition.

			Une seule personne n’avait pas encore pris la parole. Le mage s’avança, pieds nus. Respect. Je détestais porter des chaussures. Seule la nécessité de vivre parmi des humains m’avait forcée à enfiler ces sandales et je refusais de porter des chaussures fermées. Ce n’était pas naturel. Pas pour moi, merci bien.

			— Votre nom, jeune fille ? demanda-t-il avec douceur.

			L’instant de vérité. Mon nom allait-il me condamner à mort d’entrée de jeu ?

			— Tempest Bronte Corentine. Fille de…

			— …Hazeluna ! s’exclama l’homme le plus petit.

			— Oui, acquiesçai-je. Et petite-fille de…

			— …Rowaness ! s’écria la femme la plus grande.

			Et voilà, nous finissions déjà les phrases les uns des autres !

			— Hazeluna a eu une fille ? s’étonna la troisième femme en s’adressant aux autres.

			Un silence pesant s’installa.

			— Quel âge avez-vous, mademoiselle Corentine ? demanda l’homme pieds nus.

			— Vingt et un ans, monsieur.

			— Hazeluna a eu une fille, dit-il. Et il semblerait qu’elle était enceinte au moment de… son départ.

			L’émotion était forte, même si j’ignorais de laquelle il s’agissait. Malaise ou colère ?

			Je gardai le silence.

			— Une Corentine, vous dites ? murmura la deuxième femme. Nous pensions que ce nom de famille avait disparu de notre coven.

			Pensions ou espérions ?

			J’en déduisis que mon grand-père était mort. Je m’en doutais déjà, mais mon cœur se serra quand j’eus la confirmation que je ne le rencontrerais jamais.

			Le lourd silence qui suivit ses paroles méritait des explications. Une telle invitation était un résultat positif, mieux que je n’avais osé l’espérer. Je n’étais toujours pas morte. D’un autre côté, peut-être qu’ils me questionnaient juste avant de m’exécuter.

			— Si je pouvais m’adresser à l’ensemble du conseil à ce sujet, je vous en serais grandement reconnaissante. C’est une histoire personnelle, que je ne tiens pas à répéter.

			Cinq des six personnes échangèrent un regard, ce qui semblait inutile, étant donné que leurs visages étaient dissimulés dans l’ombre de leur capuche… à moins qu’ils n’aient un autre moyen de communiquer ? L’homme pieds nus m’observait. Voyait-il la même chose que tout le monde ? Une femme grande et mince, à la voix douce et à l’air fragile ? Je ressemblais à ça, certes. Mais ma personnalité ne collait pas avec mon apparence de princesse. Si les gens s’imaginaient des choses en se basant sur mon apparence, alors j’étais ravie d’exploiter cet avantage. Très souvent. En revanche, je n’aimais pas trop qu’on m’étudie de près, comme le faisait cet homme. On aurait dit qu’il savait que je cachais quelque chose.

			Il voyait que j’étais davantage un prédateur qu’une proie.

			Il écarta sa capuche et dévoila un visage ridé. Ses yeux couleur ambre se rivèrent aux miens.

			Allait-il prévenir les autres qu’il percevait quelque chose en moi ? Telle était la question.

			Ses compagnons abaissèrent leurs capuchons à leur tour. La femme la plus grande frappa dans ses mains, faisant tressauter les centaines de tresses noires de ses cheveux. Un éclair de magie jaillit entre ses paumes et fila dans les airs, survola les monts puis disparut sous terre.

			— Le conseil a été convoqué, déclara-t-elle. Vous aurez l’opportunité d’être entendue, Tempest Corentine.

			Mon cœur chercha à bondir de ma poitrine. Reste calme.

			— Je vous remercie, répondis-je d’un ton docile en ramassant mon sac de sport.

			L’homme aux yeux ambrés tendit le bras lorsque je parvins à son niveau. Il plaça la main au-dessus de mon sac quelques instants, puis l’écarta.

			— C’est une sacrée collection que vous avez là, constata-t-il.

			— Un mage se doit d’être toujours prêt.

			— Rowaness disait la même chose, commenta-t-il, le regard indéchiffrable. Avant de partir.

			Il inclina la tête et me fit signe d’avancer.

			— Après vous, mademoiselle Corentine.

			Je déglutis une seule fois, ce qu’il ne vit pas, puis me concentrai pour mettre un pied devant l’autre.

			Il me fallait trouver des réponses. Expliquer l’impossible.

			L’heure était venue pour moi d’entrer dans la cage aux fauves.

		


		
			Chapitre 3

			 

			Au cours de mes cinq années passées à travailler dans un cirque, j’en avais appris beaucoup sur l’art de la mise en scène, même si je ne m’occupais que du stand de diseuse de bonne aventure. Ou du stand de voyance intuitive, comme l’appelaient désormais les humains. Ces années m’avaient enseigné la persuasion et m’avaient beaucoup appris sur la manière dont les autres me percevaient.

			Par exemple, j’étais capable de ne pas craquer sous le regard inquisiteur de douze mages estimés.

			Je m’attendais à en voir treize. Ma grand-mère disait qu’ils étaient treize, un par cycle de la lune.

			— Où est Wild ? demanda sèchement l’homme de petite taille qui était venu à ma rencontre devant la barrière de protection.

			Sa voix résonna dans la pièce souterraine.

			— Pourquoi n’est-il pas là ?

			Wild, autrement dit « sauvage » ? Avec un nom pareil, la réponse coulait de source.

			— Je suis certain que monsieur Astar ne nous en tiendra pas rigueur si nous procédons sans lui, Barrow, répondit l’homme pieds nus. Nous ferez-vous l’honneur d’ouvrir cette session du conseil, ce soir ?

			L’expression maussade de Barrow s’évanouit.

			— Oui, merci, Varden.

			Il écarta les bras, paume sur le côté, comme s’il s’appuyait aux parois d’un passage étroit.

			— Si tout le monde veut bien se joindre à moi, annonça-t-il.

			J’imitai leur posture et inclinai la tête, sous les regards critiques des autres.

			— Mère, lança-t-il d’une voix forte. C’est ton énergie qui nous donne la vie. C’est ton enseignement qui nous forme. C’est par ta grâce que nous vivons. C’est par tes coups que nous chutons. Tes bras nous accueillent quand vient l’heure dernière. Contemple nos cœurs et nos ambitions, éloigne-nous de la tromperie, guide-nous vers la vérité, l’unité et la prospérité, dans le monde que tu as créé. Que la Mère soit louée.

			Je baissai les bras et rouvris les yeux. Surprise, surprise, douze paires d’yeux étaient rivées sur moi lorsque je répétai :

			— Que la Mère soit louée.

			— Elle connaît vraiment les traditions de la Mère, murmura une femme.

			La « elle » en question était juste là, mais je ne réagis pas.

			— Il semblerait, oui, Winona, admit Barrow.

			La grande femme aux cheveux tressés se prénommait Opal ; j’avais entendu son nom en chemin. Elle se pencha sur la lourde pierre plate qui formait la table autour de laquelle nous avions pris place.

			— Mademoiselle Corentine, commença Varden. Vous avez émis le souhait de rejoindre notre coven. La pleine lune approche et comme l’exigent nos protocoles, nous devons décider ce soir si ceci est dans l’intérêt de notre peuple.

			Raison pour laquelle j’étais justement arrivée ce soir. Et que je n’avais pas pu mettre le gars aux fûts de bière dans mon lit. Ce qui était franchement nul.

			— Un coven est une entité délicate, enchaîna-t-il. Nous devons constamment être à l’équilibre, afin que notre magie soit en paix et nos cœurs aussi. Tout déséquilibre potentiel, en termes de personnalité, de famille et de passé, de pouvoir et de motifs, doit être scrupuleusement soupesé. Racontez-nous votre histoire, afin que nous puissions délibérer et rendre notre verdict.

			Voilà. Ça passait ou ça cassait. J’avais tout à perdre et rien à gagner s’ils ne me laissaient pas rester. Même si rejoindre ce coven s’avérait fatal, horrible ou autre chose dans le même goût, je n’avais pas le choix. J’avais longuement réfléchi à ce que j’allais dire s’ils ne me tuaient pas devant la barrière.

			Je me levai puis croisai le regard des douze membres du conseil tour à tour.

			— Merci, monsieur, dis-je avec douceur. Je remercie sincèrement le conseil de m’avoir offert cette opportunité de prendre la parole.

			Commençons par crever l’abcès.

			— Je prends très au sérieux l’importance de l’équilibre. Il y a vingt et un ans et six mois, ma mère et ma grand-mère ont abandonné leur place au sein de ce coven. Je n’ai jamais évolué dans une société de mages, mais j’ai toujours gravité vers de grands groupes. Grâce à cette expérience, je comprends que leur départ a semé le trouble et causé le déséquilibre que vous avez mentionné.

			— En effet, commenta Opal, le dos plaqué au haut dossier de sa chaise. Nombreux sont ceux qui se rappellent de la confusion et du chagrin causés par cet événement. Certains diront que les chiens ne font pas des chats. Que savez-vous de la raison de leur départ, mademoiselle Corentine ?

			Mon estomac se souleva : cette question n’était pas anodine.

			— Elles ne m’ont jamais rien dit, expliquai-je. Elles refusaient de répondre à mes questions. J’en ai déduit que le sujet était très douloureux pour elles. Depuis leur mort il y a plusieurs années, j’ai réfléchi à la grossesse de ma mère. À de potentiels problèmes avec mon père. Mais je n’ai pas d’autres pistes.

			— Le père pourrait très bien vivre encore parmi nous, remarqua Winona en plissant les yeux. Ainsi que sa famille, notamment des enfants, nés d’une autre femme. Ce qui pourrait générer des conflits.

			Je baissai les yeux.

			— Rechercher mon père ne m’intéresse pas, révélai-je. S’il souhaite se manifester, je l’accepte. Je ne suis pas venue ici dans le but de le retrouver. Il n’a rien à craindre de moi.

			C’était la vérité. Je n’en avais rien à faire de lui, en toute honnêteté.

			Ma réponse sembla la satisfaire quelque peu.

			— Découvrir que Hazeluna était enceinte lorsqu’elle s’est enfuie créera également du conflit.

			— En ce qui concerne les blessures que ma présence ici pourrait raviver, j’espère pouvoir me rendre utile et aider les autres mages à guérir pour de bon, et à accepter ce qu’il s’est passé il y a si longtemps. Je crois que l’âme de ma mère et de ma grand-mère s’en trouveraient aussi apaisées. Si elles n’avaient pas péri dans un accident de voiture, peut-être qu’elles seraient revenues ici un jour pour le faire elles-mêmes.

			J’en étais arrivée à la partie la plus bancale de mon discours.

			— Un accident de voiture a tué Hazeluna et Rowaness Corentine ? résuma Varden d’un ton neutre.

			Je pris une inspiration pour me calmer. J’avais répété les mots qui allaient suivre encore et encore, afin de pouvoir les dire à voix haute. Ils étaient vrais, pour la plupart.

			— Aucune d’entre nous n’aurait dû survivre à cet accident, monsieur. Elles ont tout donné pour me raccrocher à la vie. Enfin, nous raccrocher à la vie. Sauf que ma sœur jumelle n’a pas survécu.

			Ma joie se dissipa. Impossible de dissimuler ma peine dans le silence stupéfait qui suivit ma confession. J’aurais préféré garder pour moi la mort de ma sœur jumelle, mais certaines informations étaient impossibles à dissimuler à d’autres mages. En sondant correctement mon pouvoir, n’importe qui aurait découvert l’attache magique rabougrie qui me reliait jadis à ma sœur, de sept minutes ma cadette.

			Ma jumelle n’était peut-être pas morte dans un accident de voiture, mais elle avait bel et bien perdu la vie ce jour-là. Tout comme ma mère. Et ma grand-mère. Et la plus grande partie de moi. Un jour, elles étaient à mes côtés et le lendemain, je n’avais plus personne. Ni partenaire, ni guide, ni mentor. On me les avait arrachées. On les avait tuées. Découvrir l’assassin n’était pas la raison principale qui m’avait poussée à venir ici ; néanmoins, je devais considérer chaque personne vivant sous les monts comme un coupable potentiel. Peut-être que le conseil était responsable, voire le coven entier.

			Celui qui avait tué ma famille pouvait très bien vouloir ma mort aussi.

			Jamais je ne pourrais l’oublier. Je ne voulais pas l’oublier. J’étais hantée par la sensation de noirceur qui m’avait consumée avant que je me réveille devant les corps sans vie de ma sœur jumelle, de ma mère et de ma grand-mère.

			— Je suis sincèrement désolée, dit une femme aux airs maternels. Une sœur jumelle. Je n’ose imaginer votre douleur.

			Elle n’était pas présente à la barrière et semblait la plus ouverte des douze.

			Ma douleur ? Comparée au désespoir qui m’empêchait de vivre pleinement depuis ce jour fatal, la douleur ressemblait à un joli cadeau orné d’un petit ruban. Lorsque Varden m’avait observée attentivement devant la barrière, le mage avait vu que je dissimulais du lourd. L’un de mes secrets était la colère enfouie en moi. Le chaos qui m’effrayait.

			La voix brisée, je me contentai de hocher la tête.

			— Vous avez besoin de quelques minutes ? m’interrogea Opal, les yeux plissés.

			Loin de moi cette idée.

			— Non, merci, madame. Le conseil comprend peut-être mieux désormais le vide que je tente de remplir. Depuis la mort de ma famille, j’ai navigué de groupe en groupe, mais rien ne m’a procuré le sentiment d’unité dont se languit mon cœur. Je suis lasse d’être seule.

			Mensonge. Mon problème, ce n’était pas d’apprécier les autres, mais plutôt de leur faire confiance.

			— Vous nous avez expliqué les raisons de votre venue ce soir, résuma Varden. Dites-nous, mademoiselle Corentine, qu’espérez-vous obtenir en rejoignant notre coven ? Comment imaginez-vous la vie ici ?

			Aurais-je dû répondre la vérité ? L’idée était risible.

			— J’ai simplement hâte de découvrir ce que sera mon but. Je connais mal le fonctionnement interne d’un coven, aussi, je n’ai pas de réponse à vous donner, sinon que j’espère y trouver l’unité dont j’ai parlé. Je serais reconnaissante d’entrer au coven en tant que recrue et de devenir une novice avec le temps. Plus que tout, j’aspire à nouer des liens avec ceux qui m’entourent et à jouer mon rôle de mage au sein de la communauté.

			Je grimaçai et ajoutai :

			— Je ne sais pas vraiment sous quelle forme. Pardonnez mon ignorance.

			— Au contraire, répondit gentiment Winona. Le désir d’apprendre est tout ce que nous demandons aux membres d’un coven.

			— C’est ce que je recherche, sur le plan magique et culturel, madame.

			Ironie du sort, c’était la vérité.

			— D’autres questions avant le vote ? lança Barrow aux autres conseillers.

			Ils allaient voter là, devant moi ? Le malaise. Peut-être que j’aurais mieux fait de me rasseoir.

			Une fois que ce fut fait, Varden se racla la gorge.

			— Afin d’être parfaitement honnête, il me semble prudent de vous informer que nous sommes en train d’élire un nouveau chef du coven. Bien que l’harmonie soit notre principal objectif, il se peut que cette période soit la plus tumultueuse que vous verrez dans cette assemblée.

			Un frisson parcourut les autres membres du conseil.

			Tumulte ? Déséquilibre ? Nouveau chef ? On aurait bien dit qu’ils avaient d’autres chats à fouetter. Nickel.

			— Merci pour cette information.

			Le conseil n’avait pas posé la moitié des questions auxquelles je m’étais préparée. Rien concernant mon pouvoir, mes affinités et mon entraînement. Impossible que rejoindre le coven soit aussi facile… si ?

			Varden soutint mon regard, puis pinça les lèvres.

			— Procédons au vote. Que ceux en faveur du retour de mademoiselle Tempest Bronte Corentine dans nos grottes et notre coven manifestent leur magie.

			Onze mains émirent une énergie rouge et s’avancèrent sur la table.

			— Que ceux qui ne souhaitent pas le retour de mademoiselle Tempest Bronte Corentine dans nos grottes et notre coven se manifestent, enchaîna-t-il.

			Annonce inutile, puisqu’il était le seul à ne pas avoir bougé. Le vieil homme posa une main enveloppée d’une lueur bleue sur la pierre. La table gronda et en son centre s’éleva un petit pupitre.

			Les onze énergies rouges et la bleue se dirigèrent vers le centre de la table, telles des coulées de lave, et fusionnèrent. Un symbole apparut sur le pupitre.

			— Un portail, murmurai-je.

			Symbole de chemins ouverts. D’acceptation.

			En d’autres termes, la réponse était oui.

			Varden se leva et lissa sa longue toge noire au tissu épais. Son regard se posa gravement sur moi et nous dialoguâmes en silence : quelque chose me disait qu’il avait voté contre moi parce qu’il se doutait que mes intentions n’étaient pas pures et je ne pouvais que le féliciter pour son instinct aiguisé.

			Il se racla la gorge.

			— Vous possédez quelques connaissances sur les covens. Pardonnez-moi donc si vous l’avez déjà compris : le conseil a voté pour que vous restiez. Ce n’est que la première étape, par laquelle chaque nouvelle recrue doit passer.

			Ma grand-mère n’avait rien mentionné de plus.

			— Demain soir, ce sera la pleine lune, enchaîna-t-il. Comme la plupart des covens, nous célébrons l’esbat. À cette occasion, vous aurez besoin d’être acceptée par la Mère et le coven. C’est seulement à ce moment-là que vous pourrez vraiment devenir une recrue dans nos grottes.

			— Je dois simplement discuter avec le coven ?

			Parfait. J’obtiendrais facilement toutes les réponses que j’étais venue chercher.

			Un soupçon de sourire effleura ses lèvres.

			— Non, c’est votre magie seule qui parlera. Si tout se passe bien, vous resterez une recrue pendant un mois, jusqu’au prochain esbat, lorsque votre magie sera testée pour déterminer votre position au sein du coven.

			Eh merde.

			— J’avais cru comprendre que je commencerais en tant que novice. Je suis tout à fait d’accord pour gravir les échelons.

			Et il y avait certains problèmes que je préférais garder pour moi.

			L’ombre d’un sourire passa de nouveau sur le visage de Varden.

			— Le système est un peu différent de ce qu’ont connu votre mère et votre grand-mère. Nos grimoires ont découvert que ne pas reconnaître les capacités naturelles suffisamment tôt nuisait au développement et à la croissance de notre coven.

			Putain de grimoires. Trop futés pour leur propre bien.

			— Bien sûr, acquiesçai-je.

			J’avais un mois pour trouver le moyen d’esquiver leur test. Si je rencontrais le coven entier ce soir, je serais peut-être même partie d’ici là. Je pouvais très bien être dehors demain matin.

			— Merci pour ces informations, et merci au conseil de m’avoir acceptée dans ce coven. Vous n’imaginez pas à quel point ça compte pour moi.

			— La séance est levée, annonça Barrow en se levant. Opal ?

			— Je vais conduire mademoiselle Corentine à une chambre, déclara-t-elle en me lançant un sourire.

			Quel contraste avec son regard noir un peu plus tôt.

			Winona se précipita vers moi.

			— Il est tard, Opal, dit-elle. Ça ne me dérange pas de la guider.

			— Non, non, répliqua Opal en souriant plus largement. Tout le plaisir est pour moi.

			Les deux femmes se dévisageaient en se livrant une bataille silencieuse.

			Euh… Elles se battaient pour jouer les guides touristiques ? Je cherchai à identifier l’humeur sous-jacente. Une vieille rancœur ? Je balayai la salle du regard et constatai que le conseil s’était scindé en deux groupes. La moitié s’était rangée derrière Winona, l’autre derrière Opal. Non, je devais faire erreur. Peut-être qu’ils s’étaient simplement répartis ainsi en se levant pour quitter la pièce.

			Mouais. Chaque communauté avait ses embrouilles politiques. Mieux valait marcher sur des œufs, le temps de prendre mes marques.

			— Je serais ravie que vous m’accompagniez toutes les deux.

			L’échange tendu prit fin avec un claquement sec presque audible. Les deux femmes m’observèrent en clignant des yeux.

			— Est-ce que vous êtes d’accord ? demandai-je, rayonnante.

			Sans attendre de réponse, je ramassai mon sac et me dirigeai vers la porte en prenant soin de ne pas aller trop vite. Le coach artistique du cirque où j’avais travaillé répétait toujours : « Flotte, ma jolie. Tu es intouchable, mystérieuse, c’est pour ça que les gens te paient. Pas pour fouiner dans leur vie privée. »

			Même si son niveau de confiance en lui était un peu inquiétant, il avait raison. Les gens n’aimaient pas qu’on fouine dans leur vie privée et ils n’appréciaient pas du tout ceux qui sortaient du moule. Une femme avec mon apparence, mais qui parlait et marchait comme moi ? C’était une femme qu’on repoussait et qu’on tenait à l’écart, tant qu’on ne la connaissait pas. Comprenez-moi bien : je refusais parfois de rentrer dans les cases étriquées de la société, mais uniquement quand je n’avais rien à perdre. Avant d’ôter mon masque, j’avais les membres du coven à rencontrer.

			Opal réagit la première et Winona s’empressa de la rattraper : elles me rejoignirent au même moment.

			— C’est fantastique d’avoir un peu de sang neuf dans ce coven, commenta la deuxième.

			Elle était beaucoup plus cordiale qu’une demi-heure auparavant. Changement radical… Et comment comprendre cette histoire de sang neuf, d’ailleurs ?

			Elle passa devant moi pour pénétrer dans le large tunnel de pierre qui faisait deux fois ma taille. On aurait dit une des artères principales.

			— Vous n’avez pas souvent de nouveaux membres ? la questionnai-je.

			— Non, pas depuis Wild.

			Le fameux Wild qui ne se pointait pas aux réunions du conseil parce qu’il portait bien son nom ? Je réprimai un sourire moqueur.

			Les femmes avancèrent et je ne pus m’empêcher de jeter un coup d’œil à Varden par-dessus mon épaule. Ses lèvres frémirent quand il croisa mon regard.

			J’avais passé les semaines précédentes à élaborer soigneusement mes réponses, mais je n’avais pas pu en réciter beaucoup. Néanmoins, j’avais gagné l’approbation de onze conseillers sur douze et rejoint leurs rangs. J’étais arrivée en m’attendant à me faire tuer dès la barrière, mais leur froideur du départ avait complètement disparu. Ce qui pouvait très bien être un piège. Peut-être qu’ils attendaient le moment opportun pour frapper.

			Je m’attendais à de l’hostilité, à un interrogatoire, à souffrir. Au lieu de quoi, les membres du conseil se battaient presque pour me conduire à ma chambre.

			Quelque chose clochait.

			J’étais venue ici en voulant pénétrer dans la cage aux fauves. Pourquoi avais-je l’impression qu’ils avaient déjà jeté la clé ?

		


		
			Chapitre 4

			 

			Nue devant le miroir au-dessus du lavabo, j’observai mes yeux, l’un bleu, l’autre couleur rouille. Une lune de tempête s’annonçait ce soir. Parfaitement raccord avec le retour d’une Corentine.

			Je déversai un peu de magie dans mon affinité d’herboristerie pour invoquer mes fidèles ciseaux de cueillette depuis les tréfonds de mon sac de sport. Le métal froid entra en contact avec ma paume.

			Dans un monde idéal, j’aurais opté pour une coupe au carré et une coloration permanente, afin d’éviter la sempiternelle question : « Pourquoi tu as les cheveux blancs ? » Mais la magie avait une drôle de façon de se manifester. À la puberté, elle avait décidé que mes cheveux se régénéreraient chaque jour, à l’aube, pour conserver toujours la même couleur et la même longueur, suffisante pour me chatouiller le creux des reins. Quant à ma mèche rousse... Je devais la couper chaque matin pour cacher son existence. Ce n’était pas inhabituel pour un mage d’avoir les cheveux blancs. Enfin, les cheveux blancs naturels. Jadis, j’étais rousse et la présence d’une mèche de cheveux couleur rouille au milieu des blancs décolorés révélait quelque chose... Contrairement à mon œil de la même couleur.

			Je tenais à taire cette histoire.

			Je rejetai mon épaisse chevelure ondulée sur une épaule, attrapai la mèche rousse à la base de mon crâne et donnai un bon coup de ciseaux sans cérémonie, coupant au passage un paquet de cheveux blancs. Mais quand on possédait des cheveux qui repoussaient tous les jours, on ne s’inquiétait plus d’en perdre autant.

			D’un petit éclair de magie, je renvoyai les ciseaux dans l’étagère à l’intérieur de mon sac, puis ouvris les robinets et me perchai sur le rebord de la baignoire.

			Question grottes, celle-ci était plutôt luxueuse : une énorme chambre et une salle de bain en enfilade, dotée d’une grande baignoire à pattes de lions, parfaite pour mon rituel de purification avant l’esbat du soir.

			Mais cet endroit était bizarre.

			L’air n’était pas froid, alors que mes recherches en arrivant avaient indiqué que nous nous trouvions à quatre cents mètres de profondeur. Étrangement, mon corps savait quelle heure il était. La lumière était devenue de plus en plus forte ce matin, exactement comme à la surface. J’avais peut-être sous-estimé leur barrière, mais imiter les cycles du jour et de la nuit entre ces murs nécessitait un sacré pouvoir magique.

			Je rapprochai mon sac de la baignoire et invoquai mon kit de purification. Je possédais aussi un kit beaucoup plus grand réservé à la pratique – plusieurs, à vrai dire. Mais comme je me purifiais chaque mois, sans compter les sabbats, j’aimais en garder un à portée de main.

			Je défis les lourds clapets en métal du coffret en bois et étudiai son contenu.

			Feuilles de violettes, OK. J’en saupoudrai une pincée dans l’eau du bain.

			Des chardons, toujours. J’ouvris aussi mon flacon de teinture d’orties et en versai quelques gouttes dans l’eau. Très puissant comme purificateur de sang.

			Du lamier pourpre ? Je laissai mes doigts en suspens au-dessus de la bourse nichée dans le bois. Peut-être pas ce soir. Ce truc sentait fort et je voulais gagner la faveur des gens. J’optai plutôt pour des capucines.

			Comme toujours, j’ajoutai une généreuse quantité de géranium pour compenser les dégâts potentiels causés par le monde humain et l’omniprésence de la technologie.

			Et pour finir en beauté, des pissenlits.

			Je humai le parfum qui montait de la vapeur d’eau, puis ajoutai quelques capucines supplémentaires. Je reniflai, satisfaite.

			J’attrapai plusieurs ficelles en coton dans mon kit et les déposai au coin de la baignoire pour plus tard. Des bougies étaient déjà installées au bord du bain et je les allumai grâce à un souffle de magie via mon affinité de combat. J’allumai mon encens de palo santo, un bâtonnet dans la chambre, près de la robe blanche de cérémonie prévue pour ce soir, l’autre dans la salle de bain.

			Parfait.

			Je coupai les robinets de la baignoire et laissai mon mélange infuser et tiédir, puis m’avançai vers le coussin posé par terre. Un coussin que je chérissais, car il avait jadis appartenu à ma mère.

			Je m’agenouillai, puis inspirai et expirai.

			Le cheminement pour me recentrer m’était familier. Ma grand-mère avait insisté pour que nous le pratiquions une fois par semaine... Elle le faisait chaque jour. La méditation était cruciale pour les mages. Varden ne plaisantait pas en parlant d’équilibre. OK, les mages pouvaient apaiser leurs canaux magiques grâce aux plantes, aux pierres précieuses, aux symboles, aux bougies et aux artefacts de pouvoir, mais ils ne faisaient qu’accroître ce qui était déjà présent.

			Certains objets augmentaient l’harmonie.

			D’autres le chaos.

			Il fallait se méfier d’un mage en proie au chaos. Si ma grand-mère n’avait pas été aussi intransigeante avec ma sœur jumelle et moi, qui sait si je serais toujours de ce monde ?

			Je me revis cinq semaines auparavant, au bord du précipice, lorsque l’impossible s’était produit et m’avait conduite ici. Ce souvenir fit tressaillir mon estomac et je m’arrachai à ces sombres pensées.

			Je me concentrai sur moi-même, puis saluai les trois voies que pouvait prendre ma magie : divination, combat et herboristerie. Je remerciai la Mère avant de ramener ma magie de ces canaux vers l’espace sous mes côtes. J’entonnai une incantation.

			Mes pensées s’envolèrent, je me laissai bercer par l’odeur capiteuse du palo santo et du délicieux parfum qui s’élevait du bain dans l’autre pièce. Je ramenai chaque pensée en moi tandis que ma magie se nichait sous mes côtes. Le temps s’écoula et je la serrai contre moi, rappelant à l’énergie que là était son foyer et que mes intentions étaient pures. J’avais beau être dans ces grottes sous un faux prétexte, et pour des raisons personnelles, mon respect pour la nature, mes ancêtres, la Mère, son pouvoir et ses créatures était bien réel, lui. À ce niveau-là, le coven et moi étions sur la même longueur d’onde.

			Mon chant emplit la pièce tandis que la magie ancrée en moi se mettait à vibrer.

			Mon pouvoir et moi finîmes par tomber d’accord : je laissai les filaments de magie s’écouler de mes côtes jusqu’au bout de mes doigts, de mes orteils et le sommet de mon crâne. Derrière mes paupières closes, je détectai que la lumière dans la pièce avait changé. Il faisait plus sombre, désormais, l’après-midi avait touché à sa fin. Ma magie reprit place dans mes trois affinités, comme des munitions prêtes à voler à mon secours.

			Un sourire reconnaissant étira mes lèvres.

			Je rouvris les yeux.

			— Merci.

			Je me levai puis me rendis vers mon bain. J’entrai dans l’eau tiède et trouble et m’installai confortablement contre le rebord. Je ramenai mes cheveux mouillés en arrière, pris les ficelles en coton et me mis à les tresser.

			Cela ne faisait pas partie du rituel de purification à proprement parler, mais j’en avais besoin pour me vider la tête avant un esbat. Ma magie s’était tournée d’elle-même vers les tresses et les nœuds complexes. Ma mère n’avait pas bronché, elle s’était contentée de me fournir des tonnes de coton. Tous les mages avaient leurs petites particularités.

			Commencer une nouvelle réalisation était une bonne façon de marquer ce nouveau chapitre de ma vie. Pour cela, j’aurais besoin d’une tresse épaisse, une colonne vertébrale. Longue comment ? Impossible à prédire. Mon corps, ou bien mon esprit ou ma magie, savait toujours quand s’arrêter.

			Je continuai à tresser pendant que le bain débarrassait mon corps des toxines et entamait le travail de guérison que la lune terminerait le soir même. Je repensai à la réunion et aux treize membres du conseil. Aux tunnels et aux chambres que j’avais aperçus. Il devait y avoir des centaines de mages dans ce coven. Aucun n’était venu me voir. Normal, ils se préparaient à l’esbat, comme moi.

			Je passai en revue les quatre affinités qu’un mage pouvait posséder : divination, combat, herboristerie et grimoire. Les trois différents niveaux me revinrent à l’esprit : novice, confirmé, estimé. Enfin, en terminant la colonne vertébrale de la tresse, je repensai aux quatre piliers fondamentaux des croyances des mages, un pour chaque affinité.

			Créer. Conserver. Ressentir. Protéger.

			J’observai la pièce maîtresse de mon ouvrage et poussai un sifflement admiratif.

			— Eh bien, ça, c’est de la longueur.

			Je n’avais encore jamais réalisé une tresse aussi longue.

			Autant dire que celle-ci promettait d’être un sacré morceau.

			Je sortis de ma stupeur et observai la pièce. Les ombres que lançaient les bougies s’étaient allongées dans la salle de bain assombrie. Il était presque l’heure.

			Je me lavai les cheveux, la peau et les mains avec mon savon et mon shampoing à la lavande. Je sortis du bain et me séchai, l’esprit et le corps en paix. Mes craintes de ne pas réussir à rejoindre le coven en leur prouvant ma valeur, à eux et à la Mère, s’étaient évaporées. Cette soirée était entre la lune et moi, ainsi que mes semblables qui partageraient la lumière bénéfique de cet astre.

			J’enfilai ma robe blanche. Les longues manches amples étaient faites d’une délicate dentelle aux motifs de fleurs et de tiges. Une dentelle similaire formait la majeure partie de la jupe longue qui effleurerait le dessus de mes pieds nus et le sol derrière moi. Le tissu blanc opaque recouvrait le reste de mon corps, de mes omoplates à mi-cuisses, et était largement fendu entre mes seins.

			Ma robe épousa mon corps comme un soupir de soie. Je m’agenouillai une dernière fois sur mon coussin, profitant de la paix intérieure que j’avais retrouvée grâce au fruit de mes collectes et des connaissances précieuses transmises par les femmes de ma vie.

			Lorsqu’une vibration sourde et basse résonna à travers les grottes, comme si quelqu’un avait tiré sur une épaisse toile d’araignée, elle fit onduler les attaches de ma magie.

			La magie qui était en moi depuis ma naissance, et la quantité considérable de magie supplémentaire que j’avais obtenue à la mort de tous les membres de ma famille.

			Je sentis aussi les endroits où la vibration ne fit rien onduler. L’attache rabougrie qui me reliait jadis à ma sœur jumelle ne frémit même pas en réponse à l’appel.

			Pourtant, la vibration remua quelque chose d’autre en moi, dans un recoin secret. Insondable. Impossible.

			Je m’armai de courage pour la suite, sentant la vibration frémir le long de l’attache qui avait inexplicablement surgi en moi exactement un mois auparavant.

			La raison impossible de mon retour aux Monts Enfouis.

		


		
			Chapitre 5

			 

			Toc, toc.

			Quelqu’un frappa à ma porte en se servant de sa magie. Je me levai d’un mouvement fluide et marquai une pause en remarquant que l’énergie de l’autre côté de la porte en bois et en fer était masculine. C’était l’esbat. Les énergies des hommes et des femmes ne devaient pas se mélanger avant la fin des rituels de guérison.

			J’hésitai.

			Puisque l’homme ne bougeait pas, j’ouvris la porte en grand.

			— Est-ce que la coutume ici veut que…

			Je poussai un hoquet de surprise et fixai l’homme devant moi.

			Longtemps.

			Il me fixa en retour. Longtemps.

			Des cheveux châtains et des yeux sombres, dans lesquels on aurait pu se noyer. Le bar miteux était la première et la dernière fois où je pensais voir ce type. Aucun doute là-dessus. Les gens normaux, qu’ils soient humains ou surnaturels, ne lui ressemblaient pas. Il était unique en son genre.

			J’avais embrassé cet homme moins de vingt-quatre heures auparavant. Il avait l’air aussi choqué que moi. Bon sang, mais pourquoi avoir dissimulé sa magie la veille ? Je n’avais caché la mienne que pour ne pas me faire repérer. Mais lui, il n’avait sans doute eu aucune raison de le faire.

			Le cœur battant à tout rompre, je plongeai dans ses yeux sombres.

			Noyade. Précipice. Je ramenai péniblement mon attention sur sa tunique noire largement ouverte sur le devant. De nombreux colliers et chaînes pendaient à son cou, ce qui n’était pas rare chez les mages hommes. Même si je n’en avais jamais rencontré en personne avant la réunion du conseil, la veille.

			Ce type en possédait des tonnes.

			Mais je ne pensais qu’à une chose : qu’est-ce que j’avais bien pu lui dire au bar ? J’avais la désagréable impression d’avoir divulgué une information capitale. Qui ne collait pas avec le prétexte de ma venue ici.

			Merde.

			Je repris vite mes esprits.

			— La tradition de ce coven veut que les hommes et les femmes se fréquentent avant l’esbat ? le questionnai-je.

			Et s’habillent en noir ?

			— C’est toi, Tempest Corentine ? demanda-t-il en ignorant ma question.

			Sa voix me fit frissonner en éveillant le souvenir de son baiser.

			— Je préfère qu’on m’appelle par mon deuxième prénom, Bronte.

			— Tempest Bronte Corentine, résuma-t-il de sa voix grave et calme. Tempête. Tonnerre. Ouragan. C’est un sacré nom.

			Il avait avalé un guide des prénoms ou quoi ? Impressionnant.

			— À qui le dis-tu. Et tu es…

			Il esquissa un sourire et une lueur brilla dans ses yeux sombres. Des yeux que j’avais trouvés très séduisants la veille. Suffisamment pour ne pas faire attention à quelle espèce appartenait la personne que j’embrassais, ou à ce que je disais.

			— Appelle-moi comme tu veux, ma jolie, grommela-t-il.

			Non, c’est mort. J’avais été bien plus attirée par lui avant qu’il se révèle être un membre de ce coven. Désormais, c’était au mieux, une distraction, au pire, une menace.

			— J’aimerais t’appeler par ton nom, répliquai-je, bras croisés. Ensuite, j’aimerais rejoindre les autres femmes pour l’esbat.

			Il s’appuya au montant de la porte et ne répondit pas immédiatement.

			— Tu es adepte de ces conneries sur le mélange d’énergies ?

			Des conneries ? Je faillis en rester bouche bée. Ce n’étaient pas des conneries ! Si nos ancêtres avaient suivi ces préceptes pendant des centaines d’années, il y avait une bonne raison. Des conneries ? Non mais quelle remarque idiote et absurde ! Comment de telles paroles avaient pu sortir de ce trou qu’il appelait une bouche ?

			Son expression nonchalante fut perturbée quand il renifla autour de lui.

			— C’est quoi cette odeur ?

			— Une concoction pour mon rituel de purification, quelle question ! m’exclamai-je.

			— Un rituel de purification, articula-t-il.

			Les événements prenaient une tournure de plus en plus invraisemblable.

			— Des plantes séchées, des teintures, de l’encens, énumérai-je.

			Je me tus en lisant l’amusement sur son visage.

			— Je vois, commenta-t-il, les épaules secouées d’un rire silencieux. Tu l’aimes à l’ancienne.

			Quoi ? Il plaisantait, là ?

			— La purification, ce n’est pas un truc à l’ancienne.

			Ce type avait réussi à gâcher le souvenir du meilleur baiser de toute ma vie rien qu’en parlant. Incroyable. Chaque mot qu’il prononçait le rendait moins séduisant.

			Dans les tunnels, j’aperçus des hommes et des femmes, tous vêtus de blanc. C’était sans doute des gens normaux, qui ne jetaient pas aux oubliettes les pratiques de nos ancêtres.

			— Ravie d’avoir eu cette conversation, dis-je en fermant ma porte. Au revoir.

			— Je m’appelle Wild, lança-t-il. Je suis venu me présenter, étant donné que je n’ai pas pu être présent au conseil hier soir.

			Wild.

			Le fameux Wild.

			Putain ! Il siégeait au conseil. Je l’avais embrassé, mais ce n’était pas ça qui me donnait la nausée : je lui avais dit quelque chose de stupide, je le savais.

			Le cœur battant à tout rompre, je lui jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Curieux : tout ce qui m’avait attirée chez lui la veille au soir, sa confiance en lui discrète et paisible, son regard nullement décontenancé et le corps caché sous sa toge, tout me dégoûtait à présent. Sauf ses longs doigts de musicien, qui étaient indéniablement sexy. Il fallait que j’étouffe les choses dans l’œuf avec Wild. Pour ne pas aiguiser sa curiosité.

			— Tu es un peu jeune pour faire partie du conseil, non ? Une famille prestigieuse, peut-être ?

			Des nuages d’orage obscurcirent son visage. Mon estomac fit un saut périlleux ; de toute évidence, j’avais touché un point sensible. Je me félicitai d’avoir découvert comment le mettre en colère. Mission accomplie.

			Mais pour être complètement sûre…

			— Ça doit être sympa de tout obtenir sur un plateau d’argent, renchéris-je.

			Pour faire bonne mesure, j’ajoutai :

			— C’est vrai, après tout, à quoi bon se donner du mal ?

			Un silence furieux suivit mes paroles. Un silence assourdissant. Violent. Une véritable tempête.

			Parfait.

			J’emboîtai le pas à d’autres mages en cherchant à retrouver la sérénité qui m’avait échappée au cours de ma conversation avec Wild. Il me suivit, quelques mètres plus loin. Son énergie, embrasée par sa fureur, émanait de lui en vagues puissantes. Le temps d’émerger d’un mont derrière un groupe de femmes d’âge moyen, je grinçais des dents.

			J’avais mis des heures à atteindre cet état d’esprit apaisé.

			Quiconque bousillait ma préparation à l’esbat méritait de figurer sur ma liste noire.

			Pour l’instant, cette liste ne comportait qu’un seul nom.

			Je me retournai pour observer l’entrée du mont. Les non-mages n’auraient rien vu d’autre que les monts verdoyants. Mais ceux dotés de pouvoirs magiques décelaient une légère vibration, qui marquait l’entrée des grottes. J’ignorais pourquoi ils s’embêtaient à masquer l’entrée, étant donné qu’aucun humain ne pouvait franchir la première barrière. Mais il existait sans doute d’autres créatures surnaturelles qui en étaient capables.

			Wild sortit du mont. Pouah.

			J’ignorai les tentatives de flirt à demi-voix que son arrivée déclencha et me dirigeai vers la concentration d’énergies de femmes sur les monts. J’attirai de nombreux regards curieux, mais personne ne m’approcha.

			— Bordel, Tempest, grommelai-je.

			Je m’étais démerdée pour embrasser un membre du conseil avant même d’atteindre le coven... Avec un peu de chance, Wild ne se rappellerait pas non plus précisément de ce que j’avais dit au bar. Ceci étant, l’échange que nous venions d’avoir avait mis un terme à toute potentielle relation romantique.

			Je m’arrêtai au pied du mont pour lever le visage vers la pleine lune. Un soupir franchit mes lèvres lorsque sa lumière argentée se déversa sur moi et ramena un peu de tranquillité. Tempest, tu as une tâche importante à accomplir.

			Ma nouvelle attache me reliait à une personne ; avec un peu de chance, cette dernière se trouvait aux Monts Enfouis. Malheureusement pour moi, une attache ne donnait aucune information, hormis la catégorie : famille, amant ou ami. Je pouvais écarter les deux dernières options et présumer qu’il s’agissait d’un membre de ma famille. De ma famille directe, qui plus est, sans quoi, jamais l’attache ne serait apparue sans que j’aie forgé une relation au préalable avec cette personne. Je pouvais donc faire une croix sur la famille éloignée, comme le frère de ma mère, par exemple. La personne en question était forcément un frère, une sœur, un parent ou un grand-parent.

			Ma seule famille encore en vie.

			Comment était-ce possible ? Voilà la question qui me tourmentait depuis quatre semaines. Je ne pouvais nouer des liens avec un mage inconnu que par l’intermédiaire de la lignée de ma mère. Un frère ou une sœur aurait forcément dû naître avant la mort de ma mère : pourtant, l’attache était apparue seulement un mois auparavant. J’avais envisagé toutes les possibilités : que la magie de cette personne ait été verrouillée pendant des années. Qu’un genre d’entrave pèse sur moi. Mais ces choses-là auraient forcément laissé une trace. Une entrave magique se serait fait sentir. Une magie verrouillée était facile à déceler. Le coven entier l’aurait su, si le pouvoir d’un mage était mis sous clé, par exemple. Ma seule théorie était que cette personne aussi avait gagné une nouvelle attache familiale la reliant à moi un mois auparavant, et que nous nous reconnaîtrions au premier contact.

			Cette personne était forcément ici.

			J’avais cruellement besoin d’elle. La simple apparition de l’attache avait suffi à m’écarter du dernier précipice de chaos en date. En partant à sa recherche, je m’étais sentie plus vivante que depuis bien longtemps. Retrouver cette personne était ma destinée. Sans elle, le chaos finirait par avoir gain de cause. Un jour, je perdrais le combat contre lui. Cette promesse était aussi forte que la promesse d’une tempête.

			Un mois auparavant, la Mère m’avait envoyé un cadeau, une raison de continuer, si j’avais la force de l’accepter.

			J’en avais la force... Ou du moins, le désespoir nécessaire.

			J’étudiai la prairie, qui contenait tout ce que j’attendais d’un esbat : une belle flambée, des tables remplies de victuailles auxquelles personne n’avait encore touché, des cercles de pierres disséminés un peu partout.

			En revanche, je ne m’attendais pas à certaines choses, en particulier, aux deux groupes de mages bien distincts. Il n’était pas question de séparation entre hommes et femmes – ma grand-mère répétait toujours que c’était une façon pour que nos énergies soient sereines avant la guérison de nos âmes. Non, les énergies masculines et féminines étaient mélangées. Le conseil lui-même était coupé en deux, même si je remarquai Wild en compagnie de mages de son âge.

			Un lien avec la sélection du nouveau chef, peut-être ?

			Je m’en moquais. Pas le choix.

			J’avais simplement besoin de trouver cette personne, plus encore que j’avais besoin d’oxygène.

			J’avançai, à la recherche de la table où trouver le matériel que ma mère sortait toujours pour l’esbat. Du sel, des pierres précieuses. Zut, je ne trouvai rien. Est-ce qu’il fallait apporter son propre matériel ?

			Aucune importance.

			Je déversai ma magie le long de mes trois affinités et avançai, en harmonie avec le sol, la magie qui m’entourait et l’énergie qui pulsait de la lune de tempête, avec la puissance des marées. Je traversai l’espace qui scindait les deux factions du coven, puis retournai à l’endroit où l’équilibre entre le sol et la lune était le meilleur.

			Oui. Juste là. Parfait.

			Je tendis les paumes vers le ciel, invoquai mon sel depuis les grottes, puis traçai un cercle juste assez large pour moi. Tant que je n’étais pas un membre du coven à part entière, je ne serais pas incluse dans les rituels de guérison en groupe. Je fis disparaître mon sel, réfléchis à l’ambiance de la soirée et à ce que je cherchais à accomplir, puis invoquai l’opale rose qui avait appartenu à ma sœur jumelle. Syera aurait dû être avec moi en cet instant. Si elle avait été là… Je déglutis et bannis aussitôt ces pensées. Les « et si » avaient encore raison de moi. Très souvent.

			Peut-être qu’en trouvant ce ou cette mage, ces choses-là se feraient plus rares.

			Je déposai la pierre dans l’alignement exact de la lune et scellai mon cercle de sel avec une dose de magie, sous le poids des centaines d’yeux qui m’observaient. Je souris, me relevai et écartai légèrement les pieds. Je levai la tête vers le ciel, les paumes vers le haut.

			Je laissai un doux fredonnement monter de ma gorge, comme la veille, mais cette fois-ci, j’ajoutai des paroles à la mélodie.

			— Creoh, servah, senthre, custodhre.

			Ce chant était fait pour remercier la Mère. Accueillir la lune. Lui témoigner ma soumission au pouvoir qu’elle m’avait accordé. Les mots et la mélodie emplirent mon cercle, et le pouvoir mon corps, qui oscilla en rythme, tandis que mes bras se levaient lentement. La lumière de la lune me remplit à ras-bord. J’avais observé ma mère et ma grand-mère suffisamment de fois pour savoir que je devais émettre une lueur presque argentée. Avec mes cheveux gris-blanc, je devais être bien visible.

			Wild se moquait de mes pratiques « à l’ancienne » ? Il suffisait de sentir la beauté de cet instant pour comprendre que je m’étais parfaitement préparée à embrasser la guérison de la Mère. La tension et l’inquiétude du mois écoulé se dissipèrent. Le mois en question avait été un enfer, compliqué et démoralisant. L’angoisse disparut jusqu’à la dernière goutte, effacée et remplacée par une paix intérieure infinie... Une sensation impossible à décrire, qui
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